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îEh.bief'mon: cher -cet;homûic':là était- le lit rétomb& d'un seul coup faudrait
propriétaire du portefeuille ,aux, billets..d ban.- que tous les jeunes gensconnusÉentmon his
que.. , .tque.tous- me, vyey,-monsieur, e

::Je lui fis subir un minutieux interrogatoire, de iais, maintenant.être ric de deux mîllionl.
afin 'de m'assurer que ce qu'il reclamait lui apa'-, u. lenfancela ps agréabl l 1 -'h
partenait:réellement ;il me répondit de mani reunq
à rié me laisser laàdessus aucun doute. :II.us
dépeignit le portefeuille, sa formé, sa largeur, endiesollicitude On me combla dP soi, oA
sa couleur,' il me pa:la des 'écorehures qui,,se lenvironna le.,,tendresse ;on:chargea d MOnt
trouvaient aux coins, et, des ta'ches d'encre s aîtes es p
quej'avais remarquées, surle .couvercle, il :m'in- chers par. oi m "du
diqua- len om'bre et la valeur dés billets à tioni fut mon père q i c de mon
banqueetc.; etc. sc'étai bien cér'tineniertà a t o
lui,' . , ,,, ,: . ie è 'prtàmneù.j'ôvi " e ïi ý *. c iceyall, armes,* a imanier. un fusil,

J'odvris soolnnement le tiroir de mon bureau, e tc. là mère entreprit mon education
j'en' tirai majestueusement le susdit portcfeuille, o e fut elle qiii eflaeil a les pre
et *jè crndmis.. dauinsles. mains de. so4mhrô" îières véritéss deat la 'religion, et cercha a .i

" "Voilà,mon'sieur !'no -. 'courAse
Situ avais'vu quelle joic !....nje au trais et, iesaras t.po..-Jem1e _rappelle encore laptiechplle'

ia'dépeilre. Ses'yeux lancèrent. .des'éclairs, o. ette bonne T.a 'e u ait
sa bouche.s'entr'ouvrit' mttre à genoux, prenait- esiniesn danstle
tons s'es.xmemlbres. senibl'rentse crsper !... Il ennes, e réciter es prières
saisit le portefeuille avèc avidi'té, il le serra dans uel souveir, bo Dièii V
sa mains, contre sa poitrine,, contre sa figure, et' On ft de moi. 'n ciiarmant en an
il l'embrassa avec'urne sorte; de frénésie. - douzeans y étaisdéjà instruit et

" Mon Dieu, monsieurI me dit-il sen. remar- j'avais peu ed fut î
quant'que jé le : considé ais avec curosité, je coup mes parents j'évitaià avec ri
suis fou... je dois vous, paraître fou, n'est-ce ouvait le eUje o s

uxe.ponctua ilà e les.fiat luepas?.. . . .. qu d jie
-Nen, monsieur,,, non vraiment; la sommeM

que je-vous'retuaets est bien capable dc renuer ai !pp, :vee
&Iulhomnie... C'était peut-.être toute votre for..

. ''~ ' -*n,' ùadmirait,ý o'n mfe, flattaîit, .chao 1.ý -fuýicxtai
.. C'est lu.moins.tout' ce qu'il mi 'en reste.
-Je' co-prends... peut-être avee celaeavez-

ous quelquesparents à sone femee arrasse, roug me
des-exilants~n utVr fi~isaLge-; mais peu à peu je-m iacoutuxnýides'enfants? une mère'? . ' . . à cete ie-e esonge2et.. i, epi-Non, non. atterie ; àrce entendr

---Ou bien vo aviez dimprtans.projetsx or reje nis parnie,
poulsquels ces 'fónds vous sont indispensa - u .e;v.Il - de s orgueilleux ý

bles:?" . . . ' '»,r

-Oui... non. .;c'est-à dire... oh.!, i.vous a'
saviez !.'..Tenez, monsieur, êtes-v.ous joueur ?"' A vingt ans j'étais:unxdes:plps-fats daný-

C'était à demi voix qu'il me, ,faisait cotte dys- dela caitale, a mère avait 'beau ume
question, et sa, figure revêtit une expression faire s peavait bàau
étrange.multiplier ieà.répiniandes, le pé 4ais que

'f Non,.monsieur, lui répondis-jeen rougis-iesqilfal ir.enir
sant un peu. > -et e: c

f-Sil ei est, ainsi, vous ne pouvez pas comr tt :et ýmes sottes tolèetes.Je.,oulüa
prendre mna joie,:tant mieux! C'estv une joie d
bien courte,allez,,et demain peut-être...s écria-' n connaissnce je me îetai':.ans -de fll

e è i a e'lnt sgý mai 'inil treabloan qet uen uses, eupèrneie ge-onusrgent e

J'.

* '' '. n."

zc;=e ~ ~ ~ 1 | -.- _

LE MENES.TRE L


